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R E P R I M E R E L ' I N T E R R O G A T O I R E a-t-il exprimé le désir de pouvoir rcnlter le plus tôt pos 

I sible à Paris. 
f>. Le 8 février vous aviez annoncé 

l «udienee est reprise à 10 h. 11 
Mme Joniaux demande a se servir de notes parce qu'elle 

« i l très fatiguée. 
Le président. — Ce n'est pas tri-i régulier, niais je vous 

] autorise. 
L'accusée. — Je ne suis pas d'accord avec I accusation, 

qui présente ma situation financière en 188'J comme plus 
ubéree qu'en 1891. L'accusation dit aussi quo j'ai assure 
ma sueur par cupidité. Je u ai pas empoisonné ma sieur 
~l je ne l'ai pas assurée par cupidité, comme on veut 
liien le dire. Je ne suis ri accord avec les experts finan­
ciers cl chimistes que ?ur certains po'nls. ( ne seconde 
abject ion. . . 

'"* p . r A 3 i d e u l " ' ^ ''•"-•'••«7 '.-.. ,„ , . ... „ „ . . . . 1 le moulant des premières primes. 
— ^ U S IliarCliez MIT les brife*» du inlUIslclc publie. . .. nnnviez e*n,'rer niiVIfiii l 
M* Graux. Il faut cependant que ma cliente puisse se , , „ „ „ „ , „ . l , . i ....".n.n n i » . I , . . t -1 I) Il 

la compagnie 
l'arrivée de voire frère. Le », l'agent vint vous voir ; 
une heure après, Alfred subissait la visite médicale et le 
17, soit 8 jours après, l'assurance était valable ? — lt. Je 
ne sais pas. 

1». Quel était le moutaut des primes • — H. :i,28C. fr. 
par an. 

U. C'est vous qui lus payiez . '— lt. Kilos étaient, eu 
effet, payables chez moi. 

I>. Kl vous avez payé les premières ? — lt. Oui. 
D. Obérée comme elle l'était, votre situation ne vous 

permettait pas île vous imposer un pareil sacrifice.— B. 
lais lui rendre un dernier service en lui avançant 

justifier sur certains points de votre interrogatoire. 
Le Président, yuellc est votre seconde objection.' — lt. | 

I Ile est relative à la quittance de veut mille francs,! 
donnée par Mme Joniauv. mère à mon mari, t t à tu réuiu-. 
uératioii de mon mari |>oiir une somme égale aux pro- | 
ills de ses cohéritiers dans la succession future de sa 
inèr;. yuant a ia somme de trente mille francs que tuas ; 
recherche*, c o s l l'avautpart reçue par mes l>-uux-
frères de leur mère, 'e tiens à ce que l'honorabilité de I 
M. Joniauq reste tnlière.iieul debout. 

Il a agi loyalement, honnêtement, et aucun reproche 
ne peut lui cire adres.ïé. Si dans ma situaliou liuaiieière 
embrouillée, j'ai commis certains faux, je m'en accuse 
publiquement. Moi seule suis responsable. Mon mari les 
nîiicre jusqu'au moindre détail. Ce que je demande, c'est 
lu» dans cette terrible tourmente qui a emporte tout 
notre bonheur, l'honneur de M. Joniauv et celu> de nos 
entants reste inlact et sans tache. 

Ces paroles ont été dites par l'accusée d nue voix 
•treinte par une poignante CIIIGIUm. 

U. Yavez-vous pas demandé d'emprunter a vulre gen-
dre M. Bédé ! — II. Non: il était ingrat et méchant Contre 
moi. . , , ,. 

II. N'y a-t-il pas de haine entre vous et lui.' — li. 
• iui. Quoiqu'une bcile-inère ne scit jamais crue quand 
«Ile parle a son gendre, je lui ai dit co que j avais sur le 
cieur et le soir mOiiie il m'apportait ses excuses. 

Le président passe ensuite à la situation Huancière 
d'Alfred Ablay et au but de l'assurance contractée par 
lui. 

L'ascusée prétend quel le a voulu sauver vm frère et 
I arracher aux créanciers qui le menaçaient : elle prétend 
avoir fait pour lui beaucoup do sacrifices. 

b . Quels sont les sacrilices que vous avez faits pour 
Alfred i — li . Pendant -20 aus. je lui ai envoyé chaque 
année 300 fr. et de plus je l'ai tiré souvent de situations 
pénibles et graves. Je prie d'ailleurs la Providence de 
faire la lumière complète. Quoique chose en moi médi t 
qu'elle la fera. (Sensation). 

D. Vous aviez une forte échéance quelques joursapn 

_ serait eu étal de 
les payer lui-même plus lard .' — lt. Il était sur le point 
l'obtenir une position. Des personnes qui s'occupaient de 
lui avaient trouvé nn emploi convenable à SainHVeni», 
près Paris, et un autre dans le Caucase. Il avait le choix. 
Au surplus on lui serait venu en aide. 

H. <iuel traitement aurait-il eu .'— 11. .'W0O francs. 
Il a il s'engageait à paver 3.2S0 fr. de prunes ! Avec 

quoi aurait il vécu? - H. On lui serait venu on aide. 
U \lfred voulait donc s'assurer au profit de ses créan­

ciers ? - l t . C'est le seul motif qui le détermina à s'as­
surer. . . . 

11. Mais l'assurance n'eu fut pas moins prise a votre 
profit?— H. Ku attendant d'avoir trouvé le moyen de 
la transférer an profit des créancier-. 

I). Vous a-t-il donne les noms de ses créanciers ' •*- lt 
Non. 

D. Par quel moyen la police devait-elle cire transférée 
aux créanciers/ — H. Par un billet à ordre. 

U. En blanc? — K. Il m'aurait donné les noms. 
1>. Jusqu'à ce moment vous étiez la véritable bénéli-

claire do l'assurance. — II. Kn eflct. mais je savais les 
intentions de mon frère, et je les aurais remplies. 

I). C'est donc bien Alfred qui a désiré s'assurer? — lt. 
Oui, il m'en avait exprimé la volonté eu novembre 189't, 
kir» du mariage de son fils. Mais j avais d'abord perdu la 
chose de vue; il a dû m'écrire une lettro de rappel et 
c'est alors que je suis entrée en pourparlers avec le 
<;resham. 

D. Kl c'est bien pour paver ses créanciers? — 
II. n u i . . . 

1». L'agent des Assurances générales de Paris soutient 
qu'Alfred lui aurait déclaré qu'il souscrivait cette assu­
rance a votre prolit en échange d'une pension que vous 
preniez l'engagement de lui servir. -- lt. Je ne suis pas 
responsable de ce qu'Alfred a pu déclarer. 

II. Il a dit à M. Lebel que vous lui serviriezuue pension 
de â.400 fr. par an '? — II. Comment ! J aurais acquitté 
3,000 fr. do primes et payé i . iuo fr. de pension dans la 
situaliou où j'étais ? C'est absurde. 

I). Aux agents du Gresliaui ou a dit autre chose. Il 
agissait d'un emprunt que l'assurance devait vous per 

if qu'il songeait à l'épouser t — B. J'aime à croire qu'il enfin dégagée. Les vivres allaient manquer et on ne pou-
n'aurait pas réalisé ce projet. vait en faire parvenir. Les communes du département 

O. Ne lui écrivait-il pas tous les jours ? — II. Je 1*1- commencent aussi à être débloquées. Les communications 
gnnre. se rétablissent peu à peu. 

I). N'était il pas impatient de la rejoindre le plus tôt Les lignes télégraphiques, interrompues sur un grani 
possible? — B. 11 n'avait pas l'intention de retourner à I nombre de points, sont aussi rétablies.A Perpignan, les 
Paris de sitôt. | soldats de la garnison ont largement aidé à déblayer les 

D. Combien Alfred avait-il d'argent lorsqu'il est arrivé neiges, 
chez vous f — lt. 30 fr. je crois. Grenoble, 11 janvier. — Le thermomètre était ce matin 

U. Mais peu de jours après, il envoyait 'M fr. à Marie à - 18* dans la plaine et â — 17° à la gare du P.-L.-.M. 
Boguet en lui disant : « Maria te fait dire mille bonnes I A midi il y avait encore 
choses » .' — lt. Ceci est paient je ne me suis jamais I Huda-Peslh, 10 janvier 
occupée de cette fille. 

D. N'ètes-vous pas ull 
seule fols quand elle était malade. 

11. Kl vous l'avez embrassée ? — lt. C'est faux : aucun 
témoin ne l'afiirmera. 

H. Qui avait donné a Alfred les 99 francs qu'il envoya 
à sa maîtresse ?— Moi, par pitié. 

D. Cet envoi d'argent qui devait tranquilliser Marie 
lioguet très inquiète du projet d'assurance, coïncide avec t-'n« c u r l e u t j e l e t t r e d A r t o i s 
la conclusion de l'assurance souscrite par Alfred, et & la j Paris, 11 janvier. - La Libre Parole publiera une lettre 
même époque vous achetez deux grammes de morphine? ! signée par l'introuvable Arton, lettre adressée au baron 
— lt. J eu ai acheté beaucoup depuis 183$. ' d e Kcinach et saisie à la banque Propper. U y est dit : 

1). Vous êtes m o r p h i n o m a n e / — B. Je l'étais. ! « Mon cher baron, 
fi. Vous n'aviez jamais eu d'autres recettes quo celles j .. Des amis de la presse politique à U Chambre me 

du docteur Molitor? — B. C'est possible. i préviennent que Ilaliau ne fait pas la distribution à la 
D. Lors de la mort de M. Van den Kerchovc, vous n'u-1'presse pour l'émission du panama et nie demandent de 
>z nas encore de niornhine^ — Il \*nn ÎA n'„i, «; „** L...... », .«.»«. 

Aucun train-poste u'est 
! arrivé ici aujourd'hui de Vienne. Sur beaucoup de lignes 

la voir pourtant? — U. L'ne de chemins de fer la circulation est arrêtée par les 
j neiges. 

NOUVELLES DFJOÏÏB 
i . 

la mort d'Alfred? Au profit de qu i? — B. Vous d e w z le n i e u r e de contracter. Mais on n'a pas souillé mol'des 
savoir : vous avez cite les hcucliciaircs comme '•' 
moins. 

Lo Président donne ensuite lecture d nmiics reçues 
par Mme Jonianx et des sommes envoyées à Alfred. Il 
i lénoutre quo Mme Joniaux n'envoyait à son frère qu'une 
parlie des sommes que Mme Me-Ueus remettait à l'accusée 
pour son frère. 

Le Président fait remarquer qu'Alfred, à sou retour 
•l'Algérie, avait une eucaisse de 3,000 francs. — B. Ce 
papier n'avait de valeur qu'en Algérie. 

D. Vous n'êtes rimais embarrassée dans vos répon-es. 
— 11. Je dois bien nie défendre; je suis seule '.ci devant 
unes juges. J'ai souvent pleuré dans la solitude de, ma 
cellule des larmes de sang et ieue souhaite pas à mon plus 
grand ennemi une partie des tortures ipie j'ai endurées. 
(Profonde sensation dans l'auditoire ) 

La séance est suspendue à l i h. 'M. 

r e n d a n t l a s>iis>|><-iisiou tl'iiiHliciM'i-
Mme Jonianx a déjeuné, mais n'a pas louché au verre 

•le bière qu'on lui avait servi. Klle était très surexcite,'. 
plusieurs des questions posées au cours ,1c l'intcrroga-
Ipire lui avaient été particulièrement pénibles. 

M. le président llolvoi t. d'accord avec N. l'avocat gé-
néral Servais, a donné des instructions rigoureuses pour 
protéger le départ de Mme Jonianx à l'issue de l'audience 
et pour éviter la répétition des scène scandaleuses qui se 
sont passées mercredi soir au moment ou la voiture oii 
se trouvait l'accusée a quitté le Palais de justice : des 
centaines d'individus se sont mis à siffler cl à huer. Le 
cocher a eu de la peine à faire avancer son cheval. Il a 
failli l'intervention de quinze gendarmes pont tenir la 
roule a distance. Mme Jouiaux pleurait à chaudes larmes. 
on l'eutendut sangloter. 

M. le |>résiilent llolvoet s'esl montré 1res ému de ces 
incitants : désormais on prendra des mesures d'ordre 
spéciales: la gendarmerie sera aidée par la police, qui 
aura pour mission de taire évacuer les aliords du pallia. 

L ' A U D I E N C E D E L ' A P R È S - M I D I 

L'audience est reprise à 2 li. Oo. 
M. le président rail porter l'intern gatoire sur les anté­

cédents d'Alfred Ablay. 
D. Combien de dettes avait-il lorsqu'il a d o n n é sa dé­

mission ? — lt. Je ne sais an juste. 
D. Vous avez dit dans l'instruction : « Immensément. •• 

L'enquête a démontré qu'il en avait pou: 90,ioo francs. 
N'a-t-ll pas pris des précautions pour ouc ses créanciers 
ne puissent pas tro|ii inquiéter ' - lt. Uni, moi seule 
savais son adresse. 

D. Du reste ses créanciers espéraient si feu réussir à 
se faire payer qu'ils n'ont guère fait d'eilorts pour décou­
vrir sa retraite. Kt lui ne s'esl pas davantage préoccupé 
d'eux. A aucune date ou ne constate qu'il ait essavéde se 
libérer envers eux. Deux créanciers cependant ont re 
trouvé sa Iract. Save/.-vous nomment ils s'appelaient ' — 
B. Non. 

D. C'étaieul ses sœurs, elles Tout relancé en Algérie 
pour loi réclamer le remboursement des sommes qu'elles 
lui avaient prêtées, l u autre des créanciers d'Alfred, un 
•le ses anciens amis. M. Hender. l a également harcelé 
et il a consenti à lui donner H trancs par mois. Il a dit 
prendre des engagements analogues envers uu quatrième 
• ré&ncier, mais eu même temps il a supprimé la maigre 
pension qu'il faisait à sa mère, pour l'indemniser des 
sacrilices qu'elle avait faits pour lui. Comprenant la 
nécessité décomposer avec ses créanciers, car il élail 
liartique votre frère... — Mme Joniaux. Il tant être pra­
tique! 

M. le président reprenant. . votre frère préférait sacri 
ûer une partie de ses appoinlemenls.poiir témoigner de 
sa bonne volonté, plutôt que de s'attirer ne* saisies-
arrêts sur ses appointements, oui eussent compromis sa 
situation. Le jour où la meule Je ses créaieiers eut re­
trouvé sa trace, il se fatigua de t rava i l l e rons plus l ieu 
loucher ou presque rien, et il ne larda pas à parère sa 
place. Depuis quand était-il saus emploi lorsqu'il vint 
chez vous à Anvers en février 1891? — lt. Depuis un au. 

U. Kt cet homme sans position songe alors à contrac­
ter une assurance sur la vie pour desintéresser ses créan­
ciers dont il s'est si peu soucié depuis des années ? — B. 
Il voulait, une lois pi »ur toutes, sauvegarder s-s appoin­
tements. 

D. Vous le dissuadez de traiter avec. :es Amtrmmcet 
Générales, avec lesquelles il avait déjà négocié et vous 
l'abouchez avec lo tirtskam dont les tarifs étaien; plus 
avantageux. — 11, N'est-ce pas naturel J 

D. Pourquoi avez-vous tant pressé la conclusion de l'as-
•urance" — H. Je n'ai rien pressé du tout. Ce sont les 

Jettes qu'Alfred jirojelait de payer ' — B. Il était inulile. 
d'en parler. Les agents des assurances n'avaient pas be­
soin de les connaître. 

D. Je suis siir que vous êtes d'avis qu'ils n'avaient pas 
besoin non plus de susciter des difficultés lors de la mort 
d'Alfred?— II. Ils auraient, en effet, mieux fait de 
remplir leurs engagements que de susciter tout ce scan­
dale. 

11. Les primes, n'est-ce pas. devaient se payer trimes-
iricllenient. La Compagnie n'a-t-elle pas hésité ù vous 
accorder cette facilité ? — II. Pas à moi, à mon frère. 

I). Klle a dn regretter depuis de s'èlrc montrée si con-
descendante. — lt. Je ne crois pas que cela l'ait gênée 
beaucoup jusqu'à présent. Klle n'a lien paye encore. 

D. l'audis que vous négociez avec le llreshimi. vous 
engagez au mout-de-piélé de Bruxelles des bijoux achelés 
à crédit? Vous l'avez nié dans l'Instruction, mais reconnu 
depuis. — B. J'ai dfi retenir taut de détails et déda le s 
depuis dix mois que j'ai pu commettre une erreur à ce 
prenne. 

D. Vous deviez trouver de l'argent, coula que coule 
pour payer la prime d'assurance et avancer i Alfred la 
somme de 2,000 francs dont, selon voire version, il avait 
besoin pour payer de nouvelles fausses traites.—B. C'est 
la vérité. 

H. Malgré votre gi;ne vous pressez la conclusion de 
l'assurance. C'est par dépêche que M. Périu, directeur 
du Lires/mm, demande à Londres l'autorisation de vous 
accorder de payer les primes trimestriellement. — lt. 
C'est la Compagnie qui désirait traiter définitivement. 

I). A qui les fausses traites d'Alfred ont-elles été payées? 
B. A un M. Durand. 

D. Quel est donc ce Durand.'Que luit- i l . 'où demenre-
l-il ? — II. Je ne sais. 

H. ou les traites ont-elles été pavées.' — lt. Chez moi. 
II. M. Durand est donc allé chez vous.' — B. Oui, trois 

fois. 
H. o n l'a v u J — 11. Pourquoi n a-Ion pas interrogé 

les servantes .' Klles auraient répondu. 
I). Ou les a interrogées. Klles n'ont vu venir chez vous 

aucun Monsieur Durand. 
D. Quelqu'un a-t-il vu ces traites.' — B. Peut être. 
D. Nommez-les donc, je ne demande qu'a être cou vaincu, 

mais je m'étonne do ce système qui consiste à préparer 
vos moyens de défense sans permettre de les contrôler 
en les communiquant à l'avance. 

M' Oraux. C'est uu principe fondamental du droit cri­
minel que la défense n'a aucune communication à faire, 
tandis que le minislèro public doit indiquer les charges 
qui pèsent sur l'accusée. 

M. le président discute ensuite avec l'accusée la vrai­
semblance de l'accusation de faux qu'elle a fait peser 
sur son frère. Il fait remarquer que l'annexe à sou testa­
ment, dans laquelle Mme Joniaux relate le paiement ries 
prétendues fausses traites, bien que datée du M février. 
est écrite sur du papier de deuil, que I accusée n'a utilise 
qu'après la mort d'Alfred survenue lo 0 mars. Aussi a-t-
elle du reconnaître depuis que .elle pièce a élu anti­
datée. 

D. Tout ce que vous avez dit pour appuyer vos asser­
tions a été démenti par Marie Itoguct, la maîtresse 
d'Mfred.— II. Marie Roguet, c'est le fort ténor de l'accu­
sation. 

D. N'est-ce pas Marie llogttet qui, eu répouse aux 
reproches qne vous adressiez à Alfred, relativement à 
ses dépenses excessives, a déclaré : • Ce sont les gens qui 
mangent 100,000 fr. par an qui voudraient qne nous ne 
mangions que des cailloux comme les autruches » ? — 
H. Cela montre combien on a «ouvent tort de vouloir 
rendre service aux gens. 

D. La correspondance d'Alfred avec sa maîtresse vous 
condamne. Klle nous apprend les vraies raisons que vous 
avez données à votre frèro pour le déterminer à s'assu­
rer. — K. Ce qu'Alfred a écrit à Marie Bogue! est inexact. 
Je ne suis pas responsable des billevesées qu'il lui ra­
contait. 

D. La version d'Alfred explique la combinaison du fa­
meux billet a ordre. — B. Je ne la connaissais pas. J'ai 
trouvé le biiletaprès sa mort. 

I). Vous vouliez, disait il. emprunter une forte somme 
sur l'assurance et lui en donner une parlie, — B. Il 
n'était pas assez naïf pour croire a la possibilité de décou­
vrir le merle blanc qui aurait consenti un prêt en se 
contentant d'une semblable garantie. 

D. Alfred avail en vous une grande confiance. Il s'en 
rapportait absolument à ce que vous deviez décider à col 
égard. — H. Mes bontés pour lui justifient la confiance 
qu'il me témoignait. 

U. Quelle raison Alfred aurait-il eue de tromper Marie 

siez pas encore de morphine 
régulièrement que depuis le mois de juin Î8SXÏ. 

H. Vous l'achetez chez divers pharmaciens ? — n. sans 
m'en cacher et en disant mou nom. 

11. Kt tandis que vous achetez de la morphine, vous 
promettez â divers fournisseurs de les payer en avril. 
Sur quelles ressources coinptiez-vous pour vous les 
satistaire.' — B. Je l'ai dil, sur des rentrées attendues cl 
sur le cadeau annuel que ma belle-mère nous faisail à 
celte époque. 

D. N'élait-ce pas sur l'assurance ? — B. Klle î>'élait pas 
conclue encore. 

D. Non pas définitivement, mais vous pressiez le 
Cres/uun do vous délivrer la police définitive. — 
B. Je n'ai rien pressé. C'estla Compagnie qui voulait en 
finir. 

D. Lorsque l'assurance a été définitivement conclue, 
pourquoi Alfred n'est-il pas reparti pour Paris? — B. 11 
attendait d'avoir une position. 

D. Dans une lettre à Marie Bogoel, il déclare que c'était 
parce qu'il n'avait pas le sou cl que vous ne pouviez 
rien lui donner. Maria, lui dit-il, ne sera en fonds qu'à 
la fin du mois et tu sais que mon retour est subordonné 
à la question d'argent. N'aviez vous pas promis de lui 
servir une pension alimentaire? B Jamais. 

H. Il l'a affirmé. — lt. S'il l'a dit il a menti. 
D. Il ne devait pas retourner à Paris, car 11 est de . euu 

malade aussitôt après la signature de la police définitive. 
— 11. Il se plaiguait depuis quelques jours déjà. Des té­
moins le diront. 

0. Cependant, le jonr do la signature de la police, il 
est aile chez le dentiste qui l'a trouvé en excellente 
santé. — II. Voyez-vous ce dentiste à qui un client de­
mande d'arranger une dent et qui se permet de donner 
comme uu médecin son opinion sur l'état de sa sauté. 
(Itires.) 

D. Vous écrivez à divers créanciers les priant d'atten­
dre fin mars. — 11. J'avais des rentrées à cette époque. 

D. Alfred meurt lo b mars, le 15 vous écrivez â Paris, 
à Mario Boguet lui annonçant uu prochain envoi d'argent: 
vous lui demandez en même temps la correspondance de 
voire frère, et les souvenirs do votre mère .' — It.ll était 
naturel que je ne voulusse pas laisser entre ses mains 
ces pieux souvenirs 

D. Vous ne vouliez pas acheter sou silence T — il 
m'importait! 

I). Vous ne vous êtes pas pressée d'annoncer la mort 
do votre frère à le Gresham. — B. A la mort de l.éonie, 
ou m'avait reproche mon empressement. 

D. N'est-ce pas que ce décès était trop subit t — H. Je 
n'accepte pas cette insinuation. 

L'accuses se plaint de l'altitude de la compagnie; elle 
regrette de ne pas avoir demandé l'autopsie. 

L'audience est lovée à G b. 13 et i envoyée à demain 

II. Non, je n'en ai usé m'en charger. 
» Je crois quo cela augmenterait mes moyens d'action, 

e qui, i nn moment donné, peut être très utile. 
• Depuis hier, le chef du cabinet civil à la guerre (!) 

est chargé par le chimiste de l'affaire Fluaa. 
» Je pense donc que cela va marcher rondement & 

présent. Je suis donc celte affaire activement. Lundi je 
vous parlerai de Jaluzol. Cordialement. 

» Signé : AnroN. » 
La Libre Parole fait remarquer, par un nola btne, que 

M. de l'rcycinet était alors ministre de la guerre. 
I n c i d e n t R o n a n e t - T r o a l l l o t 

Paris, 11 janvier. — A la suite d'un article injurieux 
pour plusieurs députés, publié, ce matin, par M. Rouanet, 
dans la Petite République, M. Trouiltot, député du Jura, 
a envoyé, au député socialiste de Paris, ses denx témoins, 
MM. Chaudey et Darlan. 

M. Houauet a constitué comme témoins MM. Millerand 
el Viviaui. 

Aucune rencontre n'aura lien. 

LA SITUATION INDUSTRIELLE ET COMMERCIALE 
DE R O U B A I X TOURCOING 

Boubaix Tourcoing, l i jauvic 
I L' i innéc .semble s 'ouvr ir s o u s des auspices p lus 
i u v o r u b l e s . S a n s a v o i r k c o n s t a t e r une repr i se 
' sér ieuse d'altstire?, on d o i t r e c o n n a î t r e nue le ton 
i g é n é r a l est plus conf iant . 

E a f a h f i q M , la s e m a i n e a é t é assez, pul ie c o m m e 
i v e n t e de m a r c h a n d i s e s en s t o c k : n é a n m o i n s , il 
! r è g n e u n e c e r t a i n e a c t i v i t é p a r s u i t e de la l i vra i son 
i des c o m m i s s i o n s d'été <|Ut s'ell'ectue r é g u l i è r e m e n t 

d'ai Heurs. 
C e r t a i n s art ic les , e.i a r m u r e m o h a i r , sont l 'objet 

| de s u p p l é m e n t s d 'ordres ; l es fabr icants d e m a n d e n t 
] m ê m e un déla i de trois m o i s p o u r la l i vra i son de 
I q u e l q u e s g e n r e ? , ee qui fai t b ien a u g u r e r de ce 

t i ssu qu i , par le bon g o û t do se s d i spos i t ions et 
j so l id i t é , .Justine a m p l e m e n t sa v o g u e . 

D M H le c o m m e r c e des la ines , les cours s o n t 
j m i e u x l o n t e n o * et la s i tua t ion p a r a i t p lutôt s ' amé 

l i orer . 

Li011IBREE?STBlLàCH]iM& LE JAPON 
Londres, Il j a n v i e r . - - Il résulte d'une dépêche ee 

shaugliai. publiée ce malin par les journaux, que l'amiral 
i'reeniaulle. sur l'ordre du Foreign Office, a fait connaî­
tre à l'amiral jjpiniais qu'il s'opposerait à tout mouve­
ment hostile sur le Vaog-Tsc. Ou attribue à ce lait l'inae-
tion de la flotte japonaise depuis la bataille du Valu. 

N o u v e a u x s u c c è s de* J a p o n a i s 
t u télégramme officiel de Yokahama annonce que la 

division du général Nolzu do la première armée s'est 
emparée de U i Ping le 10, dans la matinée, après quatre 
heures de combat, Les Chinois poursuivis par les Japo-
naid se sont enfuis vois Haï-Shak-Saï. Les perles respec­
tives en tués el blessés no sont pas connues. 

Lo télégramme ajoute que la première armée est bien 
accueillie par les habitants. Ceux-ci manifestent uu vif 
désir de rester sous l'autorité japonaise. 

D'autre part, uu dépêche do Tien-Tsiii au limes, datée 
de lundi dernier, dil que les années japonaises occupent 
une position très forte, s'élendant de Kai Ping, sur le 
littoral, -i Ha-Tcbeug, et de là aux montagnes de Mothien-
Ling. A celte date, il n'était pas encore question de la 
prise de Kaï-Ping. 

M Mutzu, miu'strc des affaires étrangères du Japon, a 
été désigné' pour négocier avec les envoyés de la Chine. 

;i;fcuU de la compagnie qui craignaient qu'Alfred ne > Boguet sur ses projets ? — II. Je l'ignore. 
vinl à changer d'avis. Peul-élrc, au surplus, Alfred leur j l». Yavail-il pas pour sa maîtresse uu attachement 

U. K F" R O I D 
Perpignan, I l janvier. — La voie ferrée de Narbonne à 

Perpignan est déblayée. Les communications avec l'inté­
rieur de la franco sont rétablies. Les courriers commen­
cent à arriver, après quatre jours de retard. La gare de 
Cerbère, bloquée Je tous côtés depuis plusieurs jours, est 

les menées subversives. m e m b r e s jwrrticiparrts, a déjà apporté p lus 'eurs amé-
M. de Koé'lcr, ministre de l'intérieur. Ht des extraits Uorations notables à s e s s tatuts , afin de m i e u x attein-

de discours de députés socialistes et des fragments ne dre le but qu'el le poursui t . 
journaux établissant la solidarité des sociahstes aile | D a n 3 s a d e r n i è r e a S 3 e r n b l é e généra le , cet te soc iété 

décidé que, m o y e n n a n t le v e r s e m e n t d'une pr ime 
snsueUe de d ix cent ime», il sera r e m i s u n e s o m m e 

_ j c e n t francs à la famil le , au décès de ses m e m b r e s 
révolutionnaires dans les réunions et dans les journaux part ic ipants , qui compteront trois m o i s d' inscrip-
ayant le caractère de propagande anarchiste. I U o n . 

M. deKoéller répond incidemment au député alsacien | Le comité , m ù par des s en t iment s de fraternité 
Colbus que le régime actuel do l'Alsace-Lorraine ..répond . d e g , U 8 i o u a j , I e ; j , i e n t e n 0 l l t r e d e p r e n d r e la réso-
aux vœux des populations^ il dit en o u t r e J » ' » » • } : îut ion s u i v a n t e . Les c inquante cen t imes v e r s é s 
a f a V l l e s t ^ ^ ^ ^ â d e f i r e n tous les ans , 
(Protestations sur les bancs des alsaciens-lorrains). I pour frais de ges t ion , formeront une ca i s s e particu-

L'orateur continue à lire des citations, et termine en hère , des t inée à pourvoir au pa iement des cot isat ions 
adjurant les partis do l'ordre de se coaliser contre les de s m e m b r e s m o m e n t a n é m e n t m d h e u r e u x , qui, par 
révolutionnaires. ] su i te de maladie ou de c h ô m a g e , s e trouveraient 
, APrês.M- ^ Koéller, M. W o l f l 1 ̂ J'«.«•.,^J?"».*: ™ m , X dans le cas de perdre le bénéfice de la retraite 
la doctrine des socialistes concernant I Klat.qu il qualifie , n w s s a n t annel est fait A inntM 1 M » « n n n M 
d'irréligieuse. Il ditque les ouvriers polonais ont échappé 1 L n p i e s s a n t appel est ia i i a toutes les personnes 
jusqu'ici au socialisme; il ajoute que l'on doit, dans la dés ireuses d as surer leur vie i l lesse contre les êve.o-
lutle pour la retigiou, la morale el l'ordre, considérer les tualités de la misère . En s e faisant inscrire dès leur 
Polonais comme des alliés, et qu'il faut par conséquent jeune âge , e d e s profiteront de tous les avantages 
que l'on protège leur nationalité et leur religion 

Merlin, H janvier. - M. Kroêber, du parti démocrati­
que, s'élève contre la loi qui n'est approuvée, dans 
l'Allemagne du Sud, que par une partie infinie de la po­
pulation. 

« Quiconque, conclul-il, souhaite que les rapports avec 
les Allemands du Sud suivent un développement pacifi­
que, doit voter contre le projet de loi.» 

Knfiu, M. Sigs exprime une opinion semblable : « Le 
vote de la loi aurait, dit il. pour effet d'augmenter de 
80,000 le nombre des socialistes en Bavière. » 

La suite des débats est renvoyée à demain. 
A M a d a g a s c a r . — L occupat ion de Tama.ta.ve 

Paris, 11 janvier. — Nous recevons de notre corres-

offei'ts par les combina i sons des tarifs officiels. 
Demain d imanche , 13 j a n v i e r , de 3 à 5 heures du 

soir, aura l ieu a u « Demi-Cercle , » place Notre-Dame, 
u n e réunion pour le pa iement des cot isat ions men­
suel les , et la réception des nouve l l e s a d h é s i o n s . 

L a " J e a n n e d ' A r c ». — Transfert du siège so­
cial. — La société de secours m u t u e l s et de retraites 
« La J e a n n e d'Arc », const i tuée l éga lement par arrêt'} 
préfectoral du 17 juillet 1894, v i ent , par u n autre ar­
rêté , en date d u 28 décembre dernier , d'être autor i ­
s é e à transférer son s i ège à l'hôtel du Gi-and-Cerf, 
r u e du Collège, • ' 2 i . C'est au n o u v e a u local que les 

Paris, i l janvier. — Delà Justice : 
» On déclare que M. Clemenceau refusera la candida­

ture législative dans l'Yonne, comme il a déjà décliné 
plusieurs autres sièges. » 

l . e r e t o u r d e M. d e L a n e s s a n e n F r a n c e 
Paris, 11 janvier. — De la Politique coloniale : 
« M. de Lauessan s'est embarqué lo 6 janvier à Hong-

Kong: il passera le 10 à Saigon où il est attendu: il arri­
é r a en France vers le o février prochain. » 

l u m a n i f e s t e d u g r o u p e s o c i a l i s t e 
d e l a C h a m b r e 

Paris, i l janvier.— Le groupe socialiste de la Chambre, 
réuni ce soir à la Petite République, a résolu d'adresser 
aux électeurs uu manifeste dont voici ies passages essen­
tiels : 

<• Citoyens. 
» Le Président Périer, le ministre Dupuy, et les dépu­

tés de la majorité viennent de commettre contre le suf-
rragcuniversel, contre le droit électoral de toute la na­
tion u attentat Mas précédent. 

» Ce que n'avaient osé ni l'empereur, ni les ministres 
de Fourmies, le roi d'Anziu devenu roi de la Bépublique 
l'a obtenu d e l à plus servile des majorités. 

» Servile elle l'est, parce que ses députés les plus in­
fluents, compromis depuis lo ans dans toutes les affaires 
véreuses, sont à la merci du pouvoir qui est armé contre 
eux de leurs dossiers, et qui peut à toute heure les li­
vrer à la justice. 

» C est sons cette menace désbouoraute pour celui qui 
la lait j comme pour ceux qui la subissent, que le prési­
dent Périer fait fléchir les députés de sa majorité. Ils ont 
compris : ou Sainte-Pélagie pour Cérault-Bichard. ou Ma-
zas jiour eux. 

» Le vole n'était plus douteux. Ainsi le chantage poli­
tique du président Périer complète le chautage financier 
des journalistes gouvernementaux; mais la majorité ne 
voit pas qu'elle fait du parti socialiste, devant la démo­
cratie, non seulement l'organe des revendications écono­
miques du prolétariat, mais le gardien des libertés publi­
ques et le défenseur du suffrage universel. 

» Kn toute occasion, au Par émeut, nous protesterons 
contre la détention do Cérault-Bichard ; en toute occasion 
dans le pays vous protesterez aussi. 

• Il faut que partout le parti socialiste s'affirme par 
les candidatures, là même où il n'y a pas de certitude de 
succès, et il faut que partout il propose au suffrage uni­
versel, avec le programme économique du socialisme, la 
libération du député arbitrairement déteuu, c'est-à-dire 
la libération et ! élargissement du su il rage universel lui-
même. 

• Vivcjla Bépublique 30ciale ! Vive le suffrage un ver-
scl I •> 

Ce l'ianifeste est signé par tous les députés socialistes. 
Le nom de M. Mirn an n'y ligure pas ;on l'a remplacé par 
celle simple indication : « Ire circonscription de Beims. » 

L ' e x p é d i t i o n d e M a d a g a s c a r 
Marseille.il janvier.—Le paquebot «Amazone», courrier 

de .Madagascar, pari demain soir, ayant i bord s ix o'.ii-
ciers d'infanterie ds marine, deux enseignes, deux méde­
cins, M. Olaine, vice-résident à Fort-Dauphin. Barrai, 
inspecteur des travaux publics à Madagascar, 20 sous 
officiers, î» caporaux et soldats d'infanterie de manne, et 
'.'cauonniers à destination de Diego Suarez. 

L" Amazoco » emporte aussi du matériel de guerre et 
de baraquement. 
I .a l ' r a n c e e t l ' A n g l e t e r r e â l a c ô t e o r i e n t a l e 

d ' A f r i q u e . — Un a c c o r d 
Londres, 11 janvier. — D'après des renseignements de 

bonne source, l'Angleterre et la l'rance viendraient de 
signer uu accord pour le règlement des difficultés de 
délimitation des possessions françaises et anglaises à la 
côte orientale d'Afrique. 

On semble espérer que cette entente aura une répercus­
sion favorable sur les relations des cabinets de Londres 
et de Paris. 
I .a d i s s o l u t i o n p r o b a b l e d u m i n i s t è r e a n g l a i s 

Londres, U janvier. Un parle beaucoup ce soir du 
projet qu'aurait lord Bosebery de dissoudre immédiate­
ment le Parlement. 

liien que celle nouvelle mérita confirmation, on ne la 
lient pas pour invraisemblable,en raison d e l à situation 
Je plus en plus difficile du ministère. 

L ' e m p e r e u r d ' A l l e m a g n e e t l e p r i n c e 
d e B i s m a r c k 

li-rlin, H janvier.— Le comte de Moltke, aide de-camp 
de Cuillaiime II. s'est rendu aujourd'hui à Friedsrislirue, 
pour remettre au prince de Bismarck une corbeille de 
fleurs de la part de l'Kmpereur. 

On se rappelle, qu'il y a deux jours, au cours de la 
conférence que fit l'empereur, ce dernier parla en termes 
très élogieux de l'ex-chancelier de l'empire, promoteur 
de la politique coloniale eu Allemagne. 

L e p r o j e t d e l o i s u r l e s s o c i a l i s t e s 
a u K c i c l i s t a g 

Berlin, i l janvier. 3 h. 13. — Le Beicbstag poursuit 
cet après-midi U discussion sur le projet de loi contre 

run?otd^,r^^ ! -~*«» * ^ ' f f - ' r °^T dera"in , T T 
par nos troupes, occupation annoncée officiellement le , cne , 13 j a n v i e r , de 4 a o heures , le pa i ement de la 

• cotisation de janv ier 1895. 
A cette réunion m e n s u e l l e pourront e n c o r e ê tre 

admis les sociétaires de l t à f o ans ; l'âge d'admis­
s ion sera ensui te porté de 15 à 40 ans . 

3 janvier: 
« Port-Louis, 9 janvier. — Li tS décembre, â huit heu­

res du mat in , l e sc ro i sea rs Primauguet, DupetitTliouars 
et Papin, ainsi que deux canons d'uue batterie do terre 
ont ouvert le feu sur les postes fortifiés hovas situés 
autour de Tamatave. Ce bombardement a causé des pertes 
sérieuses à l'ennemi. 

» Vers onze heures du malin seulement, les Hovas ont 
riposté; mais leur tir était très défectueux et leurs pro­
jectiles n'arrivaient pas jusqu'à r.,us. Ce feu cessa bien­
tôt. 

» L'état sanitaire est assez satisfaisant La Primauguet 
est part) le ÎO décembre pour aller occuper Majunga. « 
U n e c a n d i d a t u r e l é g i s l a t i v e offerte a M. Clemenceau 

Paris, i l janvier. — Les comités radicaux de l'Voune 
songent, dit-on, à offrir la candidature législative à M. 
Clemenceau pour le siège laissé vacant à Tonnerre par 
la mort de M. Bathier. L'ancien député du Var n'a pas 
encore été saisi officiellement de cette offre. Bappelons 
que le candidat des ralliés sera M. Archdeacon, riche 
banquier de Paris. 

L e d é p a r t d e M de Munster 
PaMs, I l janvier. — M. de .Munster, ambassadeur d'Al­

lemagne, accompagné de sa fille, a quitté Pans ce malin 
à 8 heures Î0, par le train express de Cologne; il se rend 
a Berlin. Dans les cercles diplomatiques, on commente 
beaucoup la coïncidence de ce départ, bien qu'il ait été 
annoncé de uis quelques jours, avec celui de M. Bess-
mann. Enfin on épilogue vivement sur la nouvelle venue 
h cr de Borne que l'ambassade d'Italie restera momenta­
nément sans titulaire. 

Explos ion dans a n déb i t de t a b a c , a Tour» 
Tours, 11 janvier. — Hier soir, le débit de tabac de 

Bourgue, tenu par les époux Chantieau, a sauté par 
suite de l'explosion d'un dépôt de poudre de mine. 

La maison s'est effondrée. Tout a été détruit. Les 
maisons voisines, très ébranlées par la secousse, ont dû 
étreétayées. 

Les époux Chantreau, grièvement brûlés, ont pu pren­
dre la fuite avant l'écroulement de la maison. 

L'ne femme, nommée Meunier, qui se trouvait dans le 
débit et qui était ensevelie sous les décombres, a été re­
tirée sauve l u e poutre placéo au-dessus d'elle avail 
arrêté les décombres et l'avait protégée.Plusieurs sauve 
leurs ont été légèrement blessés. 

M. Crlspl e t l a F r a n c e 
Le langage agressif des feuilles ministérielles d'Italie 

fait redouter uq nouveau coup de tête de M. Crispi. L'n 
parle plus que jamais du rappel probable de notre ambas 
sadeur auprès du ouirinal. 

Les I t a l i e n s en Afr ique 
Londres, H janvier. — D'après uu télégramme du Caire 

au riinf« de cematin, la position des Italiens, à Kassala, 
est assez exposée, entre les Abyssins et les Derviches, et 
l'on n'est pas sans quelque inquiétude à leur sujet. 

L a quest ion m o n é t a i r e 
Washington, H janvier .— M. Carlisle présentera à la 

Chambre, dans une quinzaine de jours, un nouveau bili 
sur la circulation monétaire. Ce nouveau bill ne fera 
aucune concession aux argentistes. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Roubaix , 
11 janv .—Hauteur barométr ique : ÎJT.Tempé a t u r e : 
A 7 heures du matin 3 degrés au-dessous de zéro 
A l — du soir 0 — au-dessus de z é r o . 
A 0 — — 1 — au-dessous do zéro 

e O . O O O F L A C O N S 
d'huiles parfumées pour fortifier, embellir et 
lustrer la chevelure. C est la quantité énorme que 
la Parfumerie du Congo fabrique chaque jour, et 
qu'emploient au fur et « mesure les clients habi­
tuels du savon du Congo. 

CHRONIQUE IQCâlE 
L e m o u v e m e n t d e l a p o p u l a t i o n e n 1 8 9 4 . — 

A u cours de l 'année qui v ient de Unir, le bureau de 
l 'état-c ivi lde Roubaix a enreg is tré 3.79.; na i s sances , 
1.110 mar iages , 33 d ivorces , et 2 .400 décès . Les chif 
fres respect i fs , pour 1S93, sont de 3.718 na i s sances , 
1.139 mar iages , 24 divorces , et 2.724 décès . 

Il résul te de la comparaison entre les d e u x a n n é e s 
que 1894 compte 75 naissances de plus et 264 décès 
d e m o i n s q u e 1893. I^e nombre des mar iages e s t de 
29 e n faveur de cette dernière a n n é e ; mai s ce lui des 
d ivorces présente un excédent de 9 pour 1894. 

l e s - P r é v o y a n t s d e l ' I n d u s t r i e e t d u C o m 
raerce H o u b a i s i e n s - . — Appel aux mutualistes. 
— La Caisse de retraites « Les l ' revoyants de l'In­
dustr ie et du Commerce Roubais iens », qui a pour 
unique objectif de procurer une pens ion à tous se s 

N o u s croyons rendre un réel serv ice à nos lec­
teurs , souc i eux de leurs intérêts , en les engageant ,'i 
al ler par e u x m ê m e s s e rendre compte des a v a n l a a e s 
que procure ce genre d'association, et de se s résul­
tats humani ta ires , au |>oint de v u e des l i ens de véri­
table fraternité qu'il crée entre l e s contractants . 

En jilus des so ins m é d i c a u x et des secours pécu­
niaires en cas de maladie , la société assure u n e in­
demni té à la fami l le , au m o m e n t du décès . Elle cons­
titue en outre au profit de s e s m e m b r e s une pens ion 
de retraite,qui se t rouve a u g m e n t é e des subvent ions . 
Un premier v e r s e m e n t a été fait, dès l 'année 18*4, 
au fonds de retraite . 

L a - V o l o n t é d u P e u p l e , - l e nouve l o r g a n e 
social iste, dont nous a v o n s a n n o n c é l 'apparition, a 
été m i s en v e n t e vendred i . Ce journal combat à ou­
trance M. Jules Guesde et s e s part isans . Il porte , en 
e x e r g u e , c e s d e v i s e s : L'émancipation des travail­
leurs ne peut être que i œuvre des travailleurs 
eux-mêmes; e t : Peuple, fais tes affaires toi-même; 
yucris-toi des individus. 

La Volonté du Peuple s e déclare part isan de la 
g r è v e généra le . Elle est l 'organe du Comité s o c i a ­
liste révolut ionnaire de la rue Vallon. 

TJn b i e n p é n i b l e é v é n e m e n t est v e n u p longer 
dans lo deuil une famil le des p lus honorables de 
notre v i l le : M Gustave Lepoutre , anc ien officier de 
m a r i n e , est tombé mort vendredi , à hu i t h e u r e s du 
mutin , r u e de l 'Alouette, dans l 'estaminet de la Con­
corde, t enu par M, Bogaert , o ù il ava i t e u le t emps 
de demander lhospi ta l i té . 

Avant de mourir , il avait d e m a n d é un prêtre et sa 
fami l l e . 

A l'arrivée de M. l'abbé Ro' l ier . v ica ire à No'.re-
Dame.M. Gustave Lepoutre avai t déjà c e s s é de v i v r e . 
Le corps a été transporté à son domici le , 33 , r u e Pei-
lart . 

Le défunt n'était âgé que de v i n g t - h u i t ans . i l ava i t 
fait la c a m p a g n e du T o n k i n , et avait failli succom­
ber, â Lang-Son, à des l ièvres contractées daus ce 
p a y s . 

M. Gustave Lepoulre était prés ident d 'honneur do 
la soc iété des Anc iens Marins de Rouba ix . 

B o u c h é e d e p a i n e t R e f u g e d e n u i t . — Journée 
du vendredi i i janvier. — Lis te d e s p o r t i o n s : 
h o m m e s , f e m m e s , 7 4 0 ; enfants , 1110 ; total, 1 8 ; o . 
— Refuge de nuit , 29 l i ts . 

U n commencement d'Incendie s'-st déclaré, vendredi 
malin, vers -ix heures, dans une « balladeuse » qui se 
trouvait placée près de la cheminée de M. Clovis Caron. 
marcliand de pmniues de terre frites, rue de l'Ouest. 
Quelques sceaux d'eau ont suM pour éteindre les llam-
mes. Les dégâts sont insignifiants. 

Menus r a i l s . - Un ouvrier peintre. Jules Ilobbe, ;ige de 
2S ans. qui habite en garni, au M Tambour des Conscrits », r-ie 
du Craii-'-Cherain. a éle arrête, mercredi à midi, étant ivre, 
pour avoir injurie et frappe un agent de police. 

Lannoy . L'n incendie a éclaté vendredi vers 3 h. l ; î 
lu soir, cnez M. Albert Parent, fabricant de couver'.ures, 
rue des Hemparls. à Lannoy. 

Le feu a pris niissauce daus une salle de la prépara­
tion ; c'est un ouvrier qui, ayaut aperçu du coton sor­
tant enflammé d'un batteur, a donné l'alarme. 

La pompe de l'établissement lut aussitôt mise en batte­
rie; mais le feu avait déjà pris de grandas proportions. 

La pomp-' à vapeur de MU. Uoutemy frères arnva à son 
tour, et put rendre de grands services. A 5 heures on 
-tait maître du feu. 

Les dégâts, qui consistent en métiers à (lier el matières 
premières, sont évalues à 10 000 feancs. il y a assurance. 
Ou ne sait à quui attribuer ce sinistre. 

Fiera. .\V110lo9ic. — Nous apprenons la mort de M. 
Supoieou-J.isepti Cepers. reutiee, a n i e n maire de fier», 
fondateur de l'église du Sari, décèle a f iers (Sarlj dan* 
sa 90e aimé». 

Les fnuéraiiles de M. Lepers auront lieu lundi, I l jan­
vier, à 10 heures et demie du matin, eu t'egiise du 
Sari. 

. M e s s i e u r s !<•«. f a b r i c a n t s e t v o y n -
g e u r » , n'allez plus à Paris pour c o m m a n d e r "vos 
ca isses , serv ie t tes et sacs pour échant i l lons : la Mai­
son S O Y h Z pèi e , c o i n d o l a r u e fr'aidherbe, 
à LILLE, faisant ces art ic les plus l égers , plus sol i ­
des , dans do mei l l eures condi t ions . La Maison se 
charge des réparat ions . 

tVEUIIXETON l»U 1.; JANVIER IM6. V Tout d 'abord, Airs J a m e s o n a v a i t ré futé ces 
. ] p la intes a v e c un s i n g u l i e r s o u r i r e . M a i s , à m e s u r e 

; n u e les j ours p a s s a i e n t , r a m e n a n t l ' i rr i ta t ion de 

I V t I I B i l l 1 Y I I I 1 I I i I I i t l 'au l à une t r i s t e s se a c c a b l é e , sa conf idente p e r d a i t 
L E / L i l H / i f l l i l U E » U f l l l l . l i j . o t i r a g e e l l e - m ê m e . D i c k J a m e s o n , i n f o r m é s o m -

: imtireraent des diff icultés de s o n hûte , s ' i m a g i n a i t 
a v o i r s o u s les y e u x un s i m p l e r é f r a e t a i r e « en bor-

\ XIV : dée ». M a i s il n ' a v a i t g u è r e le t e m p s de ta ire de la 
. . . . i m o r a l e à s o n pe in tre , rai é p r o u v a i t t o u t e s les 

JMMAiMtBençai t . U e p u u que lque* j o u r * l e s«k-il p a i M ta B o a * ù la f a i t e poser que lques 
M m c o u c h a i t p l u s . A peine ili t r e m p a i t s o a d i sque I nu tes , p a r ci , par l à . r e p e n d a n t il d i t un j e 
d a n s l a g r a n d e houle d un bleu piilc et , ,-uinme ! i> a ul , qu i ne t o u c h a i t g u è r e p lus à 
dé lassé p a r c e bain d'une m i n u t e , il se luttait de | son ass i e t te : 

reprendre sa course vers l ' K m p y r é e . La caresse i — C a m a r a d e , v o u s m'avez tou t l ' a i r d'un h o m m e 
n o n i n t e r r o m p u e de ces r a y o n » fert i l i sants affolait ! nui a v o u l u tu i r a u l a r g e , c o m m e une b a l e i n e , a v e c 
toute la N a t u r e , l-.n une s e m a i n e , l ' î lot de S k o r j u u harpon e n t r e les co tes . P o u r q u o i n ' ê t e s -vous 

de g a z o n . Il ne i p a s h e u r e u x ? V o u l e z - v o u s vo i r la b o n h e u r ? R e -
'arJez-moi . S i v o u s ê t e s c u r i e u x de m o n secre t , il 

o u r u 
v e r r e raa 

fal lait r ien lui d e m a n d e r d - plus que c e l l e parure 
m o d e s t e , pas m ê m e l ' e l lo i t d'un chétil ' a r b r i s s e a u . 
A pe ine que lques l l euret tes b izarres , sans c o u l e u r , 
presque s a n s v ie , parsema ient c o m m e d ' impercep­
t ibles c i q u i l l n g c s le m a i g r e tapis i m p u i s s a n t à 
« • c h e r l ' h u m u s i io irà ire . Mais , e u c o m p a r a i s o n des 
terre? vo i s ines dont la ne ige é terne l le c j u v r a i t le» 
é l é v a t i o n s , ce co in pr iv i l ég ié s e m b l a i t une o a | n 
pr intanière .o i i des rennes d o m e s t i q u e s p r o m e n a i e n t 
s a n s j a m a i s d o r m i r , leurs g r a n d s corps à la to i son 
épa i sse . 

P e u h a b i t u é à c e j e u r perpétuel , N c u v i l l a i s pou­
v a i t a pe ine s 'arracher à son t r a v a i l , quand la 
f a t i g u e é t a i t la p lus forte . S o n tableau c o m m e n ç a i t 
k le p a s s i o n n e r ; il n'ci: t r o u v a i t p l u s l ' i d é e r id icu le , 
pas p lus qu' i l ne t r o u v a i t r id i cu le s tous ces ê tres , 
pet i ts e t g r a n d s , qui le t r a i t a i e n t c o m m e un m a î t r e 
q u a n d il était à son o l i cva lc t , c o m m e un a m i des 

est b ien s i m p l e : le t r a v a i l , une bonne f e m m e , de 
beaux, e n f a n t s . V o u s a v e z d é j à le t r a v a i l , à ce que 
j e p e u x v o i r , e t la f e m m e , à c e qu' i l para i t M a i s , 
d i a n t r e ! ce n'est pas e n fa i san t de la pe in ture a u 
caji .Nord que v o u s verre' , j a m a i s s i x f r i m o u s s e s 
roses , r a n g é e s a u t o u r de v o t r e tab le . Qu'en penses -
t u , E l i s a b e t h ? 

E l i s a b e t h ne répondi t r ien . Klle r e g a r d a i t N e u -
v i l lars , qui c o n t e m p l a i t l u i - m ê m e les l r i m o u s s e s 
roses , a v e c a n broui l lard h u m i d e d a n s les y e u x . 

— J e pense , d i t -e l le enfui, qu 'un h o m m e n e p e u t 
pas a v o i r un d u r cruel et in jus te q u a n d il a i m e 
les en fant s . 

A ces m o t s elle q u i t t a la table . J a m e s o n c o u r u t 
à ses c h a u d i è r e s et à son m a g a s i n . P a u l se re t i ra 
d a n s sa m a i s o n n e t t e où tout eu e s s a y a n t de pe in ­
dre , il s o n g e a que les s e . n i o n s du mar i v a l a i e n t 

anc i ens j o u r s q u a n d il é t a i t à l eur table . 1 ne pro- ' encore m i e u x que c e u x de la t'uinine, bien que dé-
l'oiide e e t i m e , une a m i t i é vér i tab le , une aorte d'au- i p o u r v u s de t e x t e s . 
m i r a t i o n le p o r t a i e n t vers l ' exce l lente t e m m e qui j • M o u l l i e u ! s o u p i r t - t - i l . s i c 'était à reeni i i inen 
l a i a v a i l paru d'abord s i m p l e m e n t g r o t e s q u e , a u i c e r ! . . . 
t e m p s qu'e l le e x i g e a i t de lui t des cêr t i l i ca ts ». Il 
i n v e n t a i t des p r é t e x t e s pour la r e t e n i r près de lu i , 
n ' a y a n t pas de p lus g r a n d e conso la t ion que de pro­
n o n c e r d e s réqu i s i to i re s , contre S o l a n g e , afin d'eu-
t e n d r e l e s p l a i d o y e r s d'Kl isabet l i . 

— O u i , m a d a m e , s o n r o m a n est t e r m i n é e t c'est 
une j o i e p o u r e l l e . L a ra i son lui e s t r e v e n u e . E l l e 
perd s o n m a r i , m a i s la voih» débarrassée d'un ê tre 
i n j u s t e , i rr i tabl" , s c e p t i q u e , o r g u e i l l e u x , qui a 
]>orté m a l h e u r a n s f e m m e s qui l 'ont a i m é . Il est 
v r a i q u e j e l'ai a d u l é e , q u e je l ' a d o r e . . . M a i s à q u o i 
sert ranjour, s'il uc fait du pauvre amoureux un 
CSClllMD ? 

P e n d a n t ce temps- là 1:11 g r a n d paquebut d é m a s ­
q u a i t s u b i t e m e n t s a m a s s e no ire au t o u r n a n t d 'un 
c a p v o i s i n , e t , r a l e n t i s s a n t s a m a r c h e , a v a n ç a i t 
a v e c p r é c a u t i o n d a n s les e a u x peu profondes de 
l ' î lot d e S k o r . C 'é ta i t u n b a t e a u de t o u r i s t e s , l e 
p r e m i e r de l a s a i s o n . D i x m i n u t e s après il a v a i t 
j e t é l 'ancre . P u i s les c a n o t s furent a m e n é s ; les 
v o y a g e u r s les r e m p l i r e n t , e t b i e n t ô t l a p r e m i è r e 
" labarcat ion t o u c h a l 'apponteraeut de l 'us ine . 

R i e n n'était m o i n s n o u v e a u q u ' u n e v i s i i ê de es 
g e n r e p o u r E l i s a b e t h . C e p e n d a n t e l l e s e m b l a i t fort 
é m u e q u a n d e l le se d i r i g e a v e r s l e r i v a g e p o u r 
M d M N p r les t o u r i s t e s , a i u s i q u ' e l l e fa ' sa i t t o u j o u r s 

a v e c l 'hosp i ta l i t é c o r d i a l e et s i m p l e de s o n p a y s . 
A l ' a v a n t d u c a n o t u n e f e m m e é t a i t d e b o u t , qu'e l le 
r e c o n n u t a u s s i t ô t , b i en q u e « t o u t e l a g l o i r e » d e 
l a v o y a g e u s e e û t d i s p a r u s o u s son c o s t u m e do c i r ­
c o n s t a n c e . 

A v e c u n e d e x t é r i t é qui t é m o i g n a i t l ' I iabi iudc. 
c e t t e é t r a n g è r e s a u t a s u r i 'esea l ier , en g r a v i t les 
m a r c h e s e t , s a n s faire a t t e n t i o n q u ' E l i s a b e t h c o m ­
m e n ç a i t u n e bel le r é v é r e n c e , e l l e s e j e t a a u c o u de 
la N o r v é g i e n n e e t la t int e m b r a s s é e l o n g t e m p s . 

— O k l c o m m e v o u s a v e z é t é b o n n e ! . . . c o m -
metii-a-t-el le à d ire en a n g l a i s . 

M a i s e l le ne put a c h e v e r , e t l ' h c u i c u s c E l i sabe th 
s e n t i t qu'el le s a n g l o t a i t t o u t bas . I I . M a r n i x , d é ­
b a r q u é le s e c o n d , t e r m i n a a v e c e f fus ion . C e p e n d a n t 
il s o n g e a i t ù p a r t lui : 

( M o n g e n d r e n'a p a s s o n parei l p o u r c a u s e r d u 
trouble à l 'un ivers en t i er , eu c o m m e n t a n t par s o n 
beau-père . » 

N'cuvi l lars s 'é ta i t m i s à t r a v a i l l e r , t â c h a n t d 'ou­
bl ier le p r é s e n t e t de ne pas v o i r l ' aven ir . D o u c e ­
m e n t la porte de l a m a i s o n n e t t e cr ia s o u s ses g o n d s . 
U s e r e t o u r n a ; m a i s ses y e u x d i s t i n g u è r e n t s eu l e ­
m e n t une s i l h o u e t t e f é m i n i n e qui se d é t a c h a i t sur 
le fond l u m i n e u x de l ' o u v e r t u r e . 

11 ne p u t toute fo i s s'y t r o m p e r : l 'appar i t ion 
n ' a v a i t r ien des c o n t o u r s m a s s i f s de la r o b u s t e 
é p o u s e d u ba le in i er . C o m m e il s e lova i t p o u r a p ­
pro fond ir lo m y s t è r e , il s e n t i t un po ids l éger s'a­
bat tre s u r sa po i t r ine e t d e u x bras e n t o u r e r sa 
tê te . P u i s d e u x l è v r e s , p lus d o u c e s que le pé ta le 
d 'une rose , m lis m o i n s fro ides , t o u c h è r e n t sa 
bouche : 

- - Oh ! m o u a m o u r ! P a r d o n n e - m o i î . . . s o u p i r a 
U v o i x de S o l a n g e . 

, D é j à e l l e g l i s s a i t à g e n o u x s u r la peau de renne 
I qui s e r v a i t de t a p i s , c o m m e si e l l e e û t é t é une 

g r a n d e c o u p a b l e . L u e é t r e i n t e p a s s i o n n é e l a retint, 
à la place qu'e l le o c c u p a i t , sur ce coeut é p e r d u de 
j o i e e t de t endres se . T o u t e paro l e , p e n d a n t une 
l o n g u e m i n u t e , fut imposs ib l e e n t r e e u x . A pe ine , 
de l eurs l è v r e s j o i n t e s , p o u v a i t s 'échapper une 
p la in te de b o n h e u r , parei l le û ces m u r m u r e s h a r ­
m o n i e u x d u v e n t qu 'a t t i r e l ' a r d e n t e f l a m m e d'un 

1 f o y e r , d a n s u n e c h a m b r e b ien c lose . 
— Où s u i s - j e ? d i t enf in P a u l en o u v r a n t les 

I y e u x . P a r l e - m o i ! J 'ai fai t si s o u v e n t ce r ê v e , ' 
! d e p u i s t a n t dû j o u r s ! E s t - c e pQ-isible' l u e: 
v e n u e ? , . . T o u t à l 'heure e n c o r e je d i sa i s : E l l e n c 

m'aime plus!... » 
— Ah ! mou adoré!... Je sais maintenant coiu- ' 

bien je t'aime. Va ; tu as bien fait de partir.' Mou , 

D i e u ! pourquo i n'es-tu pas a l lé e n c o r e p lus lo in ? 
Je t ' aura i s m o n t r é c o m b i e n j e t ' a i m e e n a l l a n t te 
c h e r c h e r a u x e x t r é m i t é s de l a t erre . J ' a u r a i s v o u l u 

1 souffr ir , p o u r te r e j o i n d r e . l a s o i f e t l a f a i m . J ' a u r a i s 
| v o u l u fa i re p lus q u ' a u c u n e f e m m e . . . 
| E l l e se t u t , r e f o u l a n t u n e j a l o u s i e qui ne la 

qu i t ta i t p a s depui s bien des s e m a i n e s . N o n ! e l le ne 
i p o u v a i t p a s , el lo ne de v a i t p a s é g a l e r c e q u ' u n e u u -
j t t e f e m m e a v a i t a c c o m p l i p o u r l ' a m o u r de P a u l 
I Celui -c i , c o m p r e n a n t pourquo i S o l a n g e s 'était in -
: t e r r o m p u e , d i t d 'une v o i x g r a v e : 

— Il e s t p lus dif t ic i le , par fo i s , do v i v r e que de 
j m o u r i r ! J e l'ai appr i s depu i s q u e nous s o m m e s loin 
j l'un de l ' autre . 
' — A h ! c o m m e tu a s souf fer t I s 'écr ia m a d a m e 
| de N e u v i l l a r s , qui v e n a i t s e u l e m e n t d ' e x a m i n e r le 

v i s a g e de s o n m a r i . M o n D i e u ! quel le d e m e u r e 
misérab le ! Q u e l l e e x i s t e n c e ! C o m m e n t d e v i n e r où 
tu é t a i s ? N o u s t ' a v o n s t a n t , t a n t c h e r c h é ! . . . 

A l o r s e l l e r a c o n t a l 'h i s to ire d e ces l o n g u e s 
s e m a i n e s , les p lus m a l h e u r e u s e s de leur v i e k l'un 
et l 'autre . E l l e pr i t u n e p e i n e infinie p o u r a t t é n u e r 
le roie j o u é p a r son p è r e , t o u t a u m o i n s d u r a n t les 
premières h e u r e s , c e qui n ' e m p ê c h a p o i n t N e u v i l l a r s 
de t o u t c o m p r e n d r e . M a i s e l le e u t so in de m o n t r e r 
les e f forts p l e i n s de zèle de M a r n i x , a p r è s q u e 
son g e n d r e a v a i t q u i t t é l ' A n g l e t e r r e s a n s la isser 
a u c u n e t r a c e . E l l e - m ê m e é t a i t par t i e p o u r Lon­
dres , e t t o u s d e u x a v a i e n t m i s s u r p i e d les m e i l l e u r s 
d é t e c t i v e s , c o m m e p o u r rechercher un g r a n d cr i ­
mine l . 

I n j o u r , enf in ! l e h a s a r d a v a i t f a i t d é c o u v r i r 
iù m a r c h a n d d» cou leurs qui a v a i t i n d i q u é les 
J a m e s o n à N e u v i l l a r s . E t . p r e s q u e à l a m ê m e h e u r e , 
l a l e t tre d ' E l i s a b e t h , r e n v o y é e de F r a n c e , a v a i t 
a c h e v é d 'éc la irer le m y s t è r e . S o l a n g e v o u l a i t par t i r 
à l ' ins tant , quiti.e 4 res ter e u dé tres se d a n s q u e l q u e 
p o r t d e L a p o n i e . M a r n i x , a u c o n t r a i r e , v o u l a i t 
fa ire v e n i r s o n y a c h t de M a r s e i l l e , c e q u i , a v e c l 'ar­
m e m e n t , p r e n a i t a u m o i n s d i x jours . On s e déc ida 
p o u r u n e s o l u t i o n i n t e r m é d i a i r e , c o n s e i l l é e d 'a i l l eurs 
par E l i s a b e t h , m l'on s ' e m b a r q u a s u r un paquebot 
de tour i s t e s qui g a g n a i t le c a p N o r d e t c o n s e n t a i t 
à v i s i t e r l'Ilot d e s ba l e ines . 

— M a i n t e n a n t , d i t S o l a n g e , v i e n s e m b r a s s e r 
papa que j ' a i la i s sé k ta por te . 

M . M a r n i x fut e m b r a s s é c o m m e il ne s 'at­
t e n d a i t pas à l 'ê tre . S o n g e n d r e lu i d i t s e u l e m e n t : 

— P e u t - ê t r e pourrra in- je t r o u v e r q u e v o u s a v e z 
m i s la dose un peu for te . M a i s , t adieu . ' q u e l 
r e m è d e ! V o u s al lez v o i r u n a u t r e h o m m " , désor ­
m a i s . 

Q u a n t à M r s J a m e s o n , i l s'en fal lut de peu q'i'elle 
ne v i t j a m a i s son tab leau a c h e v é , c a r e l le la i l l i t 
ê t r e é touf fée p a r s o n pe intre . On o b t i n t q u e le 
ba teau re tardera i t son dépar t d'une h e u r e ou d e u x , 
ce qui p e r m i t le d iner d 'adieu , c o m p l o t é depui s t a n t 
de j o u r s . 

— V o u s v o y e z m a i n t e n a n t quel le fête j ' o r g a ­
n i sa i s , d i t l a ma î t re s se de m a i s o n qui p l eura i t d'un 
œ i l . 

— B o n ! fît M a r n i x . M a i s si v o u s é t iez t o m b é e 
sur u n e épouse i n t r a i t a b l e ? . . . Que de bonnes choses 
perdues ! 

— Il n'y a pas d 'épouse in tra i tab le q u a n d e l l e e s t 
a i m é e , répondi t E l i s a b e t h . E t j e s a v a i s à quoi m'en 
ten ir . 

L e p a q u e b o t siff lait à tout r o m p r e pour appe ler 
les tro i s r e t a r d a t a i r e s . O n s e q u i t t a la bouche p le ine , 
l e s y e u x h u m i d e s . 

— N ' o u b l i e z pas m a rece t t e , c o n c l u t J a m e s o n , 
e n t r i n q u a n t u n e dern ière fois a v e c P a u l : du 
t r a v a i l , une bonne f e m m e e t . . . une tab le c o m m e 
ce l le -c i . J e par le de ce qui est a u t o u r , non de c e q u i 
e s t dessus 

M o i n s d'une h e u r e après , S o l a n g e e t s o n m a r i , 
a p p u y é s l 'un c o n t r e l 'autre , v o y a i e n t d i s p a r a î t r e , 
c o m m e u n e é p a v e f lo t tante , l e p a u v r e î lo t qu' i l s 
a v a i e n t p r o m i s d e v i s i t e r l 'année s u i v a n t e . Ils ne 
par la i ent pas , c r a i g n a n t de s e d i s t r a i r e d u bon­
h e u r qu' i ls g o û t a i e n t d a n s s o n r a f i i n e m e n t e x q u i s , 
bonheur i n c o m p a r a b l e d a n s sa p l é n i t u d e C a r i l s 
a v a i e n t pensé i 'un e t l ' au tre , peu de j o u r s a v a n t , 
qu' i l s n e c o n n a î t r a i e n t p l u s c e t t e jo i e . A p r è s u n 
l o n g s i l ence , P a u l d i t k s a f e m m e : 

— J 'a i beso in d ' en tendre t a v o i x . Q u e penses-tu.» 
— J e pense q u e j e t ' a i m e , répondi t -e l l e a v e c u n 

g r a n d fr i s son . 
— E t m o i , j e m ' é t o n n e que t u a i e s p u d o n n e r ton 

c œ u r à l ' h o m m e q u e j ' é t a i s , q u e je n e s u i s p lus . 
Que l l e f o l i e / T u ne v o y a i s d o n c r i e n t Q u ' a v a i s - t u 
d o n c t r o u v é en m o i , s i n o n l ' a m o u r , qui p û t t ' inspi- 1 
r e r conf iance? M a i s , d a n s m a s o l i t u d e o i i j ' a i appr i s ; 
t a n t d e c h o s e s , j ' a i a p p r i s s u r t o u t q u e l ' a m o u r no 
suffit pas à d o n n e r le b o n h e u r , pas pi us que l e sole i l 
le p lus r a d i e u x à c o n d u i r e le n a v i r e . 

— T u b l a s p h è m e s ! L ' a m o u r es t t o u t . J e n e v e u x 
pas a u t r e chose . C'est k lui q . e tu d o i s de ra'avoir 
r e t r o u v é e . 

— L ' a m o u r est t o u t p o u r v o u s a u t r e s , c h è r e s 
c r é a t u r e s ! V o u s en v ivez ; v o u s on m o u r e z . C'est 
v o t r e g l o i r e ; m a i s s o u v t n t c e t t e g l o i r e n o u s a v e u ­
g l e , n o u s qui g o u v e r n o n s le v a i s s e a u f r a g i l e d e 
v o t r e b o n h e u r . S j n o u s n o u s c r o y o n s q u i t t e s e n v e r s 

v o u s a v e c de l ' a m o u r , tout est perdu ! V o u s a i m e r ? 
L a bel le af fa ire . Il faut ve i l ler , prévo i r , s o u f f i i r . Il 
f a u t ê t r e un s a v a n t , un s a g e , une p e r f e c t ' o n . . . O h ! 
so i s t ranqui l l e ! J e sors de l 'enfer e t j e vo i s l e c ie l 
d a n s tes y e u x . T u ne m e r e c o n n a î t r a s p lus . T o u t à 
l 'heure on m e prêcha i t le t r a v a i l ! Cer te s , j e t r a ­
va i l l era i . M a i s m o n t r a v a i l le p lus cher sera de 
c o n s e r v e r n o t r e b o n h e u r . 

P o u r t o u t e réponse , e l l e p r i t l a m a i n de son m a r i 
e t y posa ses l è v r e s . 

— S o l a n g e , d i t - i ) , r e g a r d e e n c o r e u n e l o i s c e 
p a u v r e pet i t b..ut de terre qui d i s p a r a i t . J 'y la i s se 
bien des e r r e u r s , bien des i n e x p é r i e n c e s , b?en d e s 
d é f a u t s , à c o m m e n c e r par l 'orgue i l . O u p l u t ô t j e 
n'ai plus qu 'un seul o r g u e i l : tu m ' a i m e s 1 

S o i s d o n c le p lus orgue i l e u x des h o m m e s , 
chéri . . . 

L e s d e r n i è r e s m i n u t e s de ce jour i n o u b l i a b l e 
t o u c h a i e n t à l eur fin. La c loche d u t i m o n i e r p i q u a 
m i n u i t ; m a i s l e so l e i l bri l lai t t o u j o u r s s u r l 'hor i zon , 
c o m m e une promesse de bonheur s a n s éc l ipse . A 
l 'or ient , à l 'occident , une m ê m e te in te c o l o r a i t ie 
c ie l e t dora i t les s o m m e t s n e i g e u x , p o u r p r e d u 
m a t i n , pourpre du so i r c o n f o n d u e s e n u n e seu le 
a u r o r e . 

E t , s u r les j o u e s de S o l a n g e a u s s i , l e s r o s e s 
n a i s s a i e n t , t a n d i s que son m a r i , le v i s a g e p e r d u 
d a n s le v o i l e p a r f u m é qui flottait à la br i se , d i s a i t 
t o u t bas : 

— E s t - c e que t u c o m p t e s fa ire c o m m e le so le i l? 
On ne peut pas t o u j o u r s ten i» s e s p r o m e s s e s . 

L ' é t é d e r n i e r , les h a b i t a n t s de l ' i lot de S k o r o n t v u 
po indre , a u l i eu des N e u v i l l a r s , une ca i s s e c o n t e ­
n a n t le t a b l e a u bien e t d û m e n t a c h e v é , d a n s u n 
c a d r e m a g n i f i q u e . On a v a i t a j o u t é à l ' e n v o i , c o m m e 
la m e i l l e u r e des e x c u s e s , t o u t e u n e c a r g a i s o n de 
d r a g é e s d e b a p t ê m e . 

L e s n o u v e a u x p l a n s d e R o u b a i x & d e T o u r ­
c o i n g m o n u m e n t a u x , industr ie ls e t c o m m e r c i a u x , 
publ iés par l 'administrauon des plans m o n u m e n t a u x 
de France et édités par le Journal de Roubaix, 
v iennent de paraître. Ces p lans , d r e s s é s a v e c le 
p lus grand so in par M. E. S t e r n h e i m , sont des indi­
ca teurs indispensables à tous le-j fabricants et négo­
c iants , comportai1', la descript ion de tous l e s établis 
s e m e u t s industr ie l s et d e s m o n u m e n t s publics de 
R o u b a i x , T o u r c o i n g et de l eurs e n v i r o n s . Les plans, 
iu .pr imés e t g r a v é s d'une façon toute art ist ique, sont 
en vente dans nos bureaux, au prix de t fr, 7?S<>3 
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